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Yves théoRêt, antoine ChaR et margot RiCaRd, Les médias québécois sous influen-
ce ?, Québec, Presses de l’université du Québec, 2009, 144 p.
le colloque à l’origine de cette publication se voulait provocateur avec le 
titre : Born in the USA… l’École des médias de l’université du Québec à montréal 
(uQam) avait choisi, pour sa 2e rencontre annuelle, de discuter de l’influence des 
États-unis sur les médias québécois. l’idée n’était pas originale, car ni la réalité dé-
crite ni le questionnement ne sont véritablement nouveaux : l’influence du modèle 
américain sur les médias d’information et le divertissement québécois a maintes 
fois été documentée et démontrée. Cette influence s’est traduite, et elle continue 
de le faire, tant dans la forme que dans les contenus des médias. nos journaux res-
semblent aux journaux des États-unis, pas aux journaux français, et nos émissions 
de télévision aussi. le cinéma québécois est distinctif à plusieurs égards, mais le 
serait-il encore à moyens égaux avec les productions américaines ?
il n’y a aucun doute non plus qu’un engouement populaire existe pour les 
productions culturelles originaires des États-unis ou conçues à l’américaine au 
Québec comme dans la plupart des pays du monde. l’attrait du modèle améri-
cain n’explique pas seulement ce choix des diffuseurs télévisuels. non seulement 
les productions achetées aux États-unis coûtent une fraction du prix d’une pro-
duction locale, mais elles bénéficient de plus d’importants véhicules promotion-
nels qui accompagnent ces émissions. Comment, dans ces conditions, les autorités 
gouvernementales et réglementaires canadiennes – puisqu’il s’agit d’un champ de 
compétence en grande partie fédérale – peuvent-elles continuer à reposer unique-
ment sur la défense de l’intégrité de la culture canadienne face à son géant voisin ? 
le ressort culturel nationaliste qui prévalait lors de l’élaboration de certaines po-
litiques culturelles par le gouvernement canadien suffit-il ? Que font les pouvoirs 
publics québécois ? Que décident les entreprises ? Que souhaitent les consomma-
teurs ? voilà des questions, entre autres, qu’on aurait aimé voir traiter dans ce livre 
au titre ambitieux. 
d’ailleurs, le titre de l’ouvrage est en porte-à-faux. les médias québécois et 
leur lien ou non avec les États-unis ne sont pas l’objet d’étude de tous les interve-
nants. en fait, seulement une partie congrue de l’ensemble s’y intéresse. le mélan-
ge proposé de textes qui portent, évidemment, sur l’influence des États-Unis, mais 
dans des sphères tellement différentes les unes des autres, noie en quelque sorte le 
propos de l’ensemble. de thomas Paine au monde arabo-musulman, en passant 
par le Cirque du soleil ou la crise de la télévision, le lecteur cherche constamment 
ses repères.
Quelques contributions se distinguent toutefois, car l’intérêt de l’ouvrage 
tient sans doute dans ce moment charnière de l’histoire des États-unis où cette 
réflexion a lieu, soit tout juste à la fin de la période Bush, un moment historique de 
détestation des États-unis à travers le monde et au Québec. Cela met en lumière 
notamment combien le journaliste de La Presse richard hétu est en lien avec les 
États-Unis dont il traite dans son journal. Il annonce – prédit presque – la fin de 
l’ère Bush et l’avènement d’une nouvelle lune de miel planétaire avec le prochain 
président américain… deux ans avant l’élection de Barak obama. la critique sévère 
des errements de la presse américaine de cette période par l’éditeur de Harper’s Ma-
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gazine, John r. macarthur, est également réconfortante. aux États-unis, la complai-
sance des médias devant les affirmations pourtant démenties concernant de suppo-
sées armes de destruction massive en irak et les reportages frauduleux de certains 
grands médias américains alimentent une vaste crise de confiance sur laquelle la 
réflexion reste à faire. Si influence il y a dans ce domaine également, une hypothèse 
plausible, peut-être entraîne-t-elle aussi une partie de la crise actuelle des médias 
québécois. l’ouvrage n’ouvre pas cette porte cependant, ni d’autres susceptibles 
d’alimenter la réflexion en cette période cruciale pour les médias.
en tant que champ d’études, la communication à l’américaine est une nébu-
leuse, pour reprendre le terme du français dominique Wolton. tout a tendance à s’y 
confondre : information, communication, psychosociologie de la communication… 
Mais dans l’étude des médias d’ici, confrontés comme jamais à des difficultés de 
tous ordres, on souhaiterait s’interroger sur l’influence de ce paradigme américain 
lui-même sur ces recherches. 
dominique Payette
Département d’information et de communication, 
Université Laval. 
dominique.payette@com.ulaval.ca
Jean-Paul LaFRanCe, La télévision à l’ère d’Internet, Québec, Éditions du septen-
trion, 2009, 222 p. 
Professeur-chercheur retraité du secteur des communications à l’université 
du Québec à montréal, Jean-Paul lafrance a publié plusieurs ouvrages sur les 
médias et les technologies de l’information. dans La télévision à l’ère d’Internet, il 
explique que les technologies de l’information sont en train de transformer la na-
ture de la télévision et, plus encore, l’usage que les citoyens en font – ou en feront. 
En recourant aux vocables d’autres chercheurs, l’auteur identifie trois âges de la 
télé : la paléotélévision (eco), qui est celle de la Grande culture dont la mission est 
d’éduquer ; la néotélévision (Odin & Casetti), qui reflète la vie du peuple ; et la 
post-télévision (ramonet), qui tend à fabriquer une réalité.
Cela fait, il développe ses idées en dix autres chapitres. il évoque d’abord 
la pression exercée par la technologie (mobilité, géopositionnement, jeux) ; puis 
l’auteur montre la place prise sur l’internet par l’autodiffusion (Youtube et autres 
possibilités du Web 2.0). lafrance explique ensuite que la technologie permet l’ins-
tantanéité et qu’elle autorise également l’auto-mise en scène au point d’arriver à 
transformer la télé en confessionnal. le communicologue consacre ensuite trois 
chapitres à la téléréalité (presque 60 pages), décrivant son évolution, ses genres, ses 
règles. Il évoque enfin les essais ratés d’interactivité avant de relever les difficultés 
de financement des contenus (fausse gratuité, abandon par la publicité, partage des 
revenus avec les distributeurs).
lafrance rassemble dans ce petit livre une foule d’idées liées au passage de 
la télévision traditionnelle à la télinternet, s’exprimant dans une écriture enlevée 
